
UNE RENCONTRE

hommes eu er ases, undpeu réservés, disait-il, mais d'excellentsCe polis, et certainement de principes irréprochablesCela faisait rire les garçons et les filles, à mesure qu'ils vieillissaientet souvent provoquait chez eux certaines parodies, fort chargées, de ces for-malitéÊ bostoniennes à l'adresse de leur père.Les années s'écoulèrent.
Les garçons partirent pour l'Ouest; et lorsque la guerre de Sécessionse déclara, ils prirent du service dans les régiments de l'Iowa et du Wis-consin.
Un beau jour, la proclamation du Président, affranchissant ls esclaves,arriva a Eriécreek.
Dick et Bob s'y trouvaient en congé d'absence.

s'écria avoir laissé le docteur Ellison donner libre cours à sa joie, Bob- Eh *bien, voilà un terrible coup pour le docteur! Qu'allez-vousfaire maintenant, père? L'esclavage, les esclaves fugitifs et tous leurscharmes envolés pour jamais, tout vous est arraché d'un seul coup. Voilàqui est rude, n'est-ce pas ? Plus d'homes ni de frères ! Plus d'oligarchiesans âme ! Triste perspective, père!-- Oh ! non, insinua l'une de. O h!M o, in e s 'éra l' n e es Je u n es filles, il reste e n co re B o sto n .
- Mais, en effet, s'écria Dick, le Président n'a pas aboli Boston.Vivez pour Boston!1
Et depuis lors le docteur vécut qp réalité pour un Boston idéal- du

emains en autant qu'il s'agit d'un projet jamais abandonné, jamais accompli,
de faire quelque jour une, visite à la métropole du MassachusettsMais en attendant, il y avait autre chose. Et comme la proclamationlui avait donné une patrie enfin digne il voulait faire honneur àà celle-ci en en étudiant les antiquités.

Dans sa jeunesse, avant que son esprit se tournât si énergiquementvers la question de l'esclavage il avait déjà un goût assez prononcé pourles mystérieuses constructions préhist ja un go aE proncé pouricuar reoura u cmpaveistoriques de l'Ohio. Et chacun de ses
garçons retourna au camp avec instruction de prendre note de chaque par-
ticularité pouvant jeter quelque lumière sur cet intéressant sujet.Ils araient d'amples loisirs pour leurs recherches, puisque la procla-mation, inistait le docteur Ellison, mettait virtuellement fin à la guerre.Ces hautes antiquités n'étaient qu'un point de départ pour le docteur.I1lu arrivait de là, par degrés, jusqu'aux temps historiques ; et le hasard-voulut que, lorsque le colonel eiso1î et son épouse, en route pour l'Est*%arrvientl en re f riscreek, ils le trouvassent plongé dans l'histoirede la vieille guerre française

le colonel n'avait pas encore décidé de prendre la route canadienne;autrement il n'aurait pas échappé aux recommandations d'avoir à explorertous les endroit intéresants de Montréal et de Québec, ayant quelquerapport avec cette ancienne lutte.Ils p~artirnau' vait am innt yitty avec eux aux chutes de Niagara
que as aussitst que v doc sans doute parce qu'elles étaient tout près.evie a dvait edcteur Ellison reçut la dépêche lui annonçant
que auss evitt qecnr eSan-arn
lettre des luspar la oie de Boston, ae Jusqu'à Québec, et qu'elle

p 'tvnliil s mit à son pupitre et lui écrivit une


